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1.
— Papa, tu ne comprends pas !
— Ça suffit, Mackenzie !
Se hâtant dans le hall d’entrée de son immeuble, Carrie Weston lança :
— Retenez l’ascenseur !
Les bras encombrés de courrier, de sacs d’épicerie et de décorations pour son sapin de Noël, la jeune femme plongea en direction de la porte coulissante. Ce qui n’était certainement pas une excellente idée, les deux occupants de la cabine ayant tout l’air d’être en pleine dispute, mais ses bras s’engourdissaient et elle n’avait aucune envie d’attendre. La patience, de même que plusieurs autres vertus louables, avaient toujours été son point faible.
Ce fut l’homme qui empêcha la porte de se refermer. Carrie l’avait déjà remarqué, tout comme les autres résidents, et les spéculations allaient bon train au sujet des deux nouveaux occupants de l’immeuble.
— Merci, lâcha-t-elle, d’une voix tout à la fois reconnaissante et essoufflée.
Son regard rencontra celui de l’adolescente, âgée d’environ treize ans, estima-t-elle. Apparemment père et fille, tous deux avaient emménagé dans l’immeuble quelques semaines plus tôt, et d’après le téléphone arabe local, ils n’étaient là que le temps que la construction de leur pavillon soit terminée.
La porte coulissante se referma sans grande hâte, mais autant reconnaître que les résidents de cet immeuble en brique de trois étages situé sur la Queen Ann Hill à Seattle n’étaient guère du genre à se presser. Carrie était, en fait, la seule exception.
— Quel étage ? demanda l’homme.
Carrie déplaça le poids de son fardeau d’un bras à l’autre.
— Deuxième, merci.
Avec un sourire affable, l’homme âgé d’une trentaine d’années environ pressa le bouton correspondant, puis détourna délibérément son regard et de Carrie, et de l’adolescente.
— Je suis Mackenzie Lark, annonça cette dernière avec un grand sourire et un ton, nota Carrie, nettement moins maussade. Et voici mon père, Philip.
— Carrie Weston. Bienvenue dans l’immeuble.
Equilibrant son sac d’épicerie sur un genou, Carrie parvint à offrir sa main droite à Mackenzie, puis à Philip, qui la lui serra en une poignée ferme et franche, mais très brève, avant de fusiller sa fille du regard, comme pour lui signifier que le moment était plutôt mal choisi pour les présentations.
— J’étais impatiente de faire votre connaissance, poursuivit l’adolescente sans tenir compte de son père. Vous avez l’air d’être la seule personne normale de tout l’immeuble !
Carrie ne put s’empêcher de sourire.
— Dois-je en déduire que tu as fait la connaissance de Mme Fredrick ?
— Pour ça oui ! Est-ce une vraie boule de cristal, qu’elle a ?
— C’est ce qu’elle prétend.
Carrie se souvenait encore de la première fois qu’elle avait vu ladite Mme Fredrick pénétrer dans le hall d’entrée munie de sa boule de cristal, psalmodiant à voix basse une prédiction après l’autre, de la météo du lendemain à la vente flash de chaussures prévue la semaine suivante à la boutique du coin. Totalement prise au dépourvu, elle s’était plaquée contre le mur pour la laisser passer. Ce n’était pas tant la boule de cristal qui l’avait choquée que les deux grosses émeraudes collées au-dessus de chacun de ses sourcils. Mme Fredrick portait ce jour-là une sorte de caftan aux couleurs vives, particulièrement ample au niveau des bras et des hanches, et plus étroit des genoux aux chevilles. Très longs, ses cheveux argentés étaient rassemblés au sommet de son crâne en un très haut chignon digne d’une impératrice égyptienne.
— Elle est très sympathique, en tout cas, observa Mackenzie.
— As-tu rencontré Arnold ? s’enquit Carrie.
C’était un autre des excentriques de l’immeuble, et pour tout dire, l’un de ses favoris.
— Est-ce celui avec tous les chats ?
— Non, l’haltérophile, précisa Carrie.
— Celui qui travaillait dans un cirque ?
Ayant acquiescé d’un hochement de tête, Carrie s’apprêtait à poursuivre la conversation lorsque la cabine s’immobilisa avec un léger heurt, puis poussa ce qui parut être un profond soupir avant d’ouvrir sa porte.
— J’ai été ravie de faire votre connaissance à tous deux, affirma-t-elle avant de franchir le seuil.
— Pareillement, marmonna Philip, avec un bref regard dans sa direction.
Carrie, cependant, eut la nette impression qu’il ne la regardait pas vraiment. Eût-elle été nue devant lui qu’il ne l’aurait même pas remarquée !
La porte s’était pratiquement refermée, lorsque Mackenzie lança :
— Est-ce que je peux passer chez vous discuter un de ces jours ?
— Bien sûr.
La porte se referma, mais pas avant que Carrie n’ait eu le temps d’entendre le père de l’adolescente manifester sa désapprobation, sans pouvoir déterminer, par contre, si celle-ci concernait leur désaccord d’un peu plus tôt ou le fait que Mackenzie se soit invitée de manière si cavalière chez elle.
Chargée comme elle l’était, elle éprouva quelques difficultés à déverrouiller et à ouvrir sa porte d’entrée sans lâcher quoi que ce soit. Claquant le vantail d’un coup de pied, elle déversa les décorations pêle-mêle sur le canapé, puis traîna tout le reste jusque dans sa kitchenette.
— Tu voulais le rencontrer, eh bien… c’est fait ! marmonna-t-elle tout haut.
Même à contrecœur, autant l’admettre : Philip Lark l’avait déçue au plus haut point ! C’était à peine s’il lui avait manifesté plus d’intérêt qu’à une baguette dans la panière d’un boulanger ! Mais à quoi s’attendait-elle, aussi ? C’était bien la preuve qu’elle s’était laissé tenter une fois de trop par les élucubrations de Mme Fredrick, laquelle affirmait qu’elle lisait dans son avenir et lui avait prédit que d’ici à la fin de l’année, elle rencontrerait l’homme de ses rêves lorsque ce dernier emménagerait dans l’immeuble ! Accorder foi à cette stupide prophétie serait ridicule de sa part, vraiment. Cette brave Mme Fredrick n’était qu’une vieille dame, charmante et romantique certes, mais peu sérieuse…
S’étant saisie de son paquet de courrier, elle inspecta brièvement les enveloppes, en jeta la majeure partie à la poubelle, et s’apprêtait à déballer ses courses lorsque le carillon de l’entrée retentit.
— Re-bonjour ! lança gaiement Mackenzie Lark lorsqu’elle ouvrit.
Stupéfaite de ce retour précoce, Carrie ne sut comment réagir.
— Vous avez dit que je pourrais passer vous voir…
— Oui, bien sûr, entre.
Sans se faire prier, l’adolescente franchit le seuil, jeta un regard appréciateur autour d’elle, puis se laissa choir sur le canapé.
— Terminée, cette dispute avec ton père ? s’enquit Carrie.
Elle-même avait eu de sérieuses querelles avec sa mère avant que cette dernière n’épouse Jason Manning, dix ans plus tôt. A l’époque, Charlotte et elle étaient constamment en désaccord. Carrie n’ignorait pas qu’elle en était en grande partie responsable, d’autant que sa mère, elle le savait, était très seule et malheureuse. Pendant de nombreuses années, pourtant, elles s’étaient toutes deux mutuellement exaspérées et avec le recul, il lui était devenu évident que l’origine du problème était le divorce de ses parents. Elle ne se souvenait guère de son père, la séparation ayant eu lieu alors qu’elle n’avait que quatre ou cinq ans, mais pour des raisons assez confuses, elle en voulait à sa mère de l’en avoir privée. Une amertume profondément enfouie dans son inconscient, avait-elle compris plus tard, et qui s’était déchaînée avec une rare violence pendant son adolescence.
— Papa ne comprend rien ! se désola sa jeune invitée, les yeux baissés et la moue boudeuse.
— Rien à quoi ? insista Carrie.
L’adolescente se redressa et s’approcha du comptoir de la cuisine, où Carrie rangeait ses courses. Croisant les deux bras, elle y appuya son menton et répondit avec un profond soupir :
— A tout. On ne peut plus se parler sans s’engueuler ! C’est dur d’être une ado !
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